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B l J I i ) L B T I ] V . 

Une correspondance parisienne nous 
assure qu'il est arrivé au ministère de la 
guerre d'excellentes nouvelles du Mexique. 
La province de Sonora seraic presque en
tièrement délivrée des bandes juartsies. 
D'autre part, on apprend que le recrute
ment américain s'opère sur une vasle 
échelle, sans distinction des volontaires 
nordistes on sudistes Nous nous abstien
drons de toute remarque à ce sujet ; ce 
qui nous importe, c'est que l'armée mexi 
caiue se constitue le plus tôt possible, 
afin que le rappel de nos troupes expedi 
tionnaires ne soit pas indéfiniment ajourné. 

La conspiration fénianiste qui lient dans 
une surexcitation énorme toute l'Irlande, 
cause de plus en plus à Londres une émo
tion proronde. Les feuilles anglaises ont 
beau affecte dans leur langage le ton le 
plus rassuré, elles n'en sont pas moins au 
fond tenues dans une alarme anxieuse et 
leur assurance même trahit une profonde 
inquiétude. 

C'est qu'n effet, les nouvelles reçues 
d'Amérique ne sont pas faites pour ras
surer les esprits en Angleterre. Dans les 
cités populeuses du Centre et de l'Ouest, 
aux Etats-Unis, des meetings monstres se 
tiennent pour encourager le mouvement 
irlandais. Des offres d'armes, de capitaux 
et de soldats sont spontanément faites et 
souscrites, et on n'évalue pas à mo.ns de 
900,000 le» hommes eurôlés ou prêts à 
Tétre pour entrer en guerre contre l'An
gleterre. 

Grâce aux mesures énergiques prises 
par le gouvernement britannique ces me
naces ne seront pas, du moins quant à 
présent, mises à exécution; mais elles 
laissent présager pour l'avenir de grands 
orages. L'Irlande devient plus que jamais 
une Pologne britannique. 

La Gazette russe de l'Académie annonce 
que dans les deux principales villes de la 
Sibérie, à Onsk et à lrkousk, la police a 

découvert une vaste conspiration politique. 
Une foule de personnes ont été arrêtées à 
celle occasion. Beaucoup de personnes 
compromises dans celle conspiration ont 
également été arrêtées à Sl-Petersbourg. 

Il est 1res remarqué, en Italie, que la 
plupart des prélats qui avaient quitte leurs 
diocèses, à la suite d° coule fluttons avec 
le nouveau gouvernement, y sont rentrés 
depuis quelq ies jours. Le> prochaines 
élections ne sont pas étrangères, dit on, 
à celle détermination. 

M. Barillon, candidat conservateur, à 
été lu dans le département de l'Oise. 

J. REBOUX. 

Le ministre de l'intérieur vient d'adres
ser aux préfets la circulaire suivante : 

Paris, le 22 septembre 1865. 
Monsieur le préfet, p rini les devoirs q li 

incombent aux fondions auxquelles la ronflant-j 
de l'Empereur vous a appelé, l'un des princi
paux consiste à donner à la presse p ériodique 
une attention soutenue. Les journaux des dé
partements ont une influence qui ne saur.; t 
être méconnue: celte influence esl sin boulon
née, pour les questions générales que soulève 
l'ensemble de la poétique, à celle il«s feuilles 
de Paris; mais elle devient prépondérante lors
qu'il s'agi d s intérêts locaux, et souvent l.-s 
renseignements qu' Ile publie à ce égard vien
nent à leur tour alimenter ou raviver la polé
mique des grands journaux. Vous devez donc 
suivre avec une sollicitude constante ceux qui 
se publient dans votre département. 

Je n'ai pas, d'ailleurs. Monsieur le préfet, à 
vous rappe.er les devoirs dont vous et' s in
vesti. Us* pouvoirs sont inscrits dans la loi ; 
l'usage que vous devez eu faire esl réglé par 
les instructions qui vous recommandent la mo
dération en même temps que la fermeté. Je 
ne ue propose, dans celle ilépè^h •, que d'ap-
perer votre attention sur une des fauti.lés qui 
vous sont ouverte», et donl j'ai regretté quel
quefois q >'on ne fit pas une application plus 
fréquente. Je veux parler du droit qu'a l'admi
nistration de faire insérer dans lesjournauxdes 
avis olliciels, des réponses, des rectifications, 
en un mut, pour me servir de l'expression ad
mise, des Communiqués. 

Celle observation est tellement vraie que le 
Communiqué a d'abord été introduit dans nos 
lois pour la protection des int réls privés. 
L'article 11 de la loi du 25 m rs 1822 i l ) 

1) L'article 8 de la loi du 9 juin 1819 avait 
déjà obligé les journaux à publier les docu
ments ufnciels qui leur seraient adressés par le 
Gouvernement; mais le but de celte disposition 
était, ainsi que le montre la discussion, de 
donner au Gouvernement un instrument de pu
blicité plutôt qu'un droit de réponse. 

oblige le propri'taire ou l'éditeur d'un journal 
à iusérer la réponse de toute personne nommée 
ou d signée dans ce journal. Pin tant, on re
connaît que les droits appliqués aux pirlicnl ers 
pour la protection d'iuterèls privés uuvent 
être à plus forte raison attr ibua à l'ad ii:uis-
tration q <i représente les intérêts g' i iér iuxdu 
pays, et, en conséquence, l'article 18 de la loi 
du 9 septembre 1835 impose au gérant l'ofoli-

Salion de publier en tète ie sou journal les 
•iciimeiiis qui lui sont adressés au nom de 

l'autorité publique. Get'e disposition esl suc
cessivement reproduite dans la loi du 27 juillet 
1819 (article 13), et dans le décret du 17 fé
vrier 1852 (article 19). El;e se retrouve dans 
toutes I s législations, el,e est de toutes les 
époques, parc quelle est fondée s i r la na
ture des choses et, on peut le dire, sur le bon 
seus. 

II esl difficile. Mo isieur le préfet, d'im iginer 
une prescription plus r.ilionn Ile, plus lovile, 
plus dig ie îles principes de la libre discussion, 
que ce le qui assure à l'administration un 
mojen de répondre aux attaques devant le 
même public qui les a vue-s se produire.Otlè 
prescription n'est autre chose que le droit de 
légitime défense. Aussi e , l -ee à tort, suivant 
moi, qu'on a quelquefois représenté le Com
muniqué comme une. entrave, comme une me
sure rigour-use, oiiirême comme une pénalité. 
A mes yeux, cette assimilation esl inadmissible. 
Faudrait-il donc permettre qu'on pûi I bre-
meiit réptnlreun erreur, .iffir.ner u i fut men
songer, coloorler une fausse nouvelle? LèCom-
muniqué,}!' nesiura sirop insits M-sur ce point, 
n'est pas une peine, — non seule aient parce 
qu'il n'entraîne réellement avec lui aucune pé0 
nalité administrative ou judicii ire, — mais en
core parce qu'il a un caractère tout autre, parc« 
3u"rl consis'e uniquement dans lu rectification 

'une assertion inexacte. 

Quant aux avantages qu'il présente, il esl à 
peine besoin "de les dire. Un des meilleurs 
moyrnsqu'ait le Gouvernement de se défendre, 
c'est de faire connaître ses actes dans leur vé 
rité. L'erreur, les entraînements il- l'esprit de 
parti les dénaturent : il faut les rétablir dans 
leur vrai sens, les montrer sous leur vrai jour. 
On s est abstenu, dans beaucoup de cas, de le 
fiire ; on n'a pas cru nécess i ie de repousser 
des critiques sans fondement; on s'en est remis 
à l'opinion publique. Mais l'opinion est trop 
accessible elle-même aux entraînements politi
ques pour redresser tou es les erreurs et faire 
justice de tous les reproches immérités. Ce ne 
sont pas là les conditions réeiles de la vie po
litique. Loisqu'un Gouvernement s'inspire, 
comme le nôtre, du seul sentiment do bien pu
blic, lorsque ses actes sonl d.i igés constam
ment vers ce but, il a le devoir de les défendre 
contre des appréciations fau-ses ou des intee-
prclations mal fondées. H ne faut pas qu'il se 
contente d'avoir raison, il ne doit pas négliger 
d'en donner la preuve. 

Vous voudrez bien, .Monsieur le préfet, suivre 
à ce point de vue les. journaux de votre dé
partement. Vous examinerez avec soin les 
articles qui incrimineraient les actes de l'admi
nistration; sans vous astreindre à relever les 
détails qui n'auraient pas d'importance, vous 

vous fere» rendre compte des faits toutes les 
fois qu'ils auront quelque gravité, et, quand il 
y aura lieu, vous les rétablirez au moyen d'un 
Communiqué avec la Scrupuleuse exactitude 

2ne commande la dignité du Gouvernement, 
elle ligne de conduite d. il être suivie avec 

persista.eoe pour êlre efficace; m lis votre in
tervention ne. doit dégénérer ni en pub ication 
abusive, ni surtout en polémique irritante. Je 
m'en remet» à votre sagacité, Monsieur e pré-
f-l, pour approprier aux circonstances l'enéco-
tion des instructions générales que j'ai l'hon
neur de vous adresser. 

iiecevez, etc. 
LA VALETTE. 

Le journal l'Europe publie, sur les dis
pos lions que prend la cour romaine par 

! rapport à l'armée pontificale et sur les 
| sentiments personnels dont est animé le 
I Souverain Pontife, les indicatons suivantes 
! dont nous lui laissons d'ailleurs la res

ponsabilité: 
€ Le Vatican s'occupe-l-il de former 

j une année ? Voilà la question qu'on s'est 
posée depuis longtemps et qui se h-ouve 

1 nuyee dans d'uiterminables commentaires 
contradictoires. Or, la vérité absolue se 
réduit à ceci : 

« Le Saint-Siège complète les cadres de 
son arm:e, qu'il veu* porter du chiffre 
actuel de 7.0JO à 10.000 homm -s. Il n'a
joutera pas un soldai à cet effectif. Le 
SJIIII-Père s'est explique à cet ejrard de 
la façon la pins catégorique et j'ajouterai 
la plus sagaoe. « 10.000 hommes a-l-il 
du, sufïiro.tl pour le service de l'adminis
tration et pour mai ilenir la tranquillité. 
S'il n'y a p .s d'exciiaiion du dehors, il 
n'y mira pas de trouble dans Rome ; et si, 
par impossible, il y avait des troubles, mes 
troupes en auront protnpteiiteni raison, 
pourvu que les rebelles ne reçoivent pas le 
secours d'une armée commandée par un 
l'.ialdim q u e l c o n q u e . Et si Ci.ildini et s e s 
bersagi ers devaient venir au Vatican, à 
quoi me servirait-il d'organiser uneannee? 
Ce ne sera ni 10 n> 15. ni 20,003 hom
mes qui pourraient leur résister; mon 
droit seul et le droit de l'Eglise les vain
cront un jour. » 

DÉPÊCHES TELÉtillAPlIlQUES 
L'Aqence Havas nous communique les 

dépêches télégraphiques suivantes: 
New-York, 16 septembre, soir 

(par le Peruvian). 
La Convention républicaine des Massas-

suchets s'est réunie hier. M. Summer a 
prononça un discours oit il esl dit que l'in

surrection «t l'esclavage ne sont pas ter
minés, qu'ils ne seront termines que lors
que les nègres auront élé pinces sous le 
pied d'egaMté avec les blancs, enfin que 
les confédérés doivent être exclus du gou
vernement et qui ne doit pas même leur 
être permis de voler pour tes membre*du 
C mgrès. Les résolutions adoptées sont 
favorables à M. Johnson ; elles déclarent 
que le gouvernement civil ne doit pasêlre 
confie au Sud ei que l'esclavage n'est pas 
permis par la Constitution. 

La Convention de la Caroline du Sud a 
repousse des résolutions exprimant lenié-
coolenieinent vik-à-vis de M. Johnson. M. 
Perry a soutenu dans l'assemblée la poli
tique du pre«i(Jent. 

Une canonnière anglaise est arrtaôe à 
Halifax. Elle annonce qu'elle a paseépar 
l'endroit où les bouées du câble transatlan
tique avaient été posées,mats qu'elle ne les 
avait pas aperçues. 

Or, 143 1/2. Change sur Londres, 166. 
Change sur Paris, 3-63 3/4. Bonas,l»73/5. 
Colon, 45. 

Beauvais, 25 septembre. 
Les élections de la 3* circonscription de 

l'Oise oui donné les r&stillats suivant* : 
Votants, 27.848. M. Ba-iilou a été élu 

par 17,213 v o s . M. BulTard a obtenu 
5.172 vo x; H. Corb.n, 4,942, et M. Trem
blay, 384. 

Cnpenh"-ne. 24 septembre. 
Une lettre r -, ,.o vient de eonvoqaer le 

Rigsdag pour le 2 octobre. 
Hadersleben, 24 septembre. 

Les dix-huit bataillons prussiens qui 
composent la garnison du Slrswig ont 
reçu l'ordre de fournir 1,800 hotnui >s pour 
les fortifications de l'île d'Alsen. Les tra
vaux commenceront prochainement. 

Francfort, 25 septembre. 
Le journal VEurope affirme que la mis

sion confiée au baron Saillard, et dont on 
s'est entretenue si diversement, a 'pour but 
d'ob enir du gouvernement tunisien one 
réparation des mauvais traitements qu'a 
fait subir la cour du Bardo à des Algériens. 
L'Eurofe ne doute pas, d'ailleurs, 'que 
celle affaire ue reçoive promplement Une 
solution satisfaisante. 

Bruxelles, 24 septembre. 
Un arrêté royal, en date du 22, autorisa 

l'établissement d e l à compagnie tmerita-
tionale du réseau des chemins de fer frauco-
prusso-belges. L'arrête approuve les afta-

I tuts de la compagnie, avec c«Ue odtMMpn 
j que les administrateurs restait! à nommer 
, seront désignes par les administrateurs en 

fonctions dans tes six mots qui suivront 
l'homologation des statuts. 
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LE FHÈHE ET LA SOEUR . 

(Suite.) 

Son père lui avait raconté la.visite de 
Faustin et son singulier engagement, el il 
avait ri. Mais, à mesure qu'il vieillissait, 
ce souvenir se retraçail, comme un Tait 
sérieux à son esprit. Peu à peu, il en vint 
i l'idée fixe de retrouver le lison el de 
rMnésntir. Mais, où le chercher? Dans 
quelle partie du châtean. dans quelle ca-
Tité Inconnue était-il enfoui t Des fouilles 
furent entreprises sur différents points; 
des meubles furent brisés, des mûrs ren
versé^ sans., qu'on aperçul le moindre m-

"TfJciTdu magique talisman. Un jour, enfin, 
« a jeune paysan doviUage, entendant part 
jjer de ces perquisitions, se rappela un-
nâditieM qui remontait jusqu'à son are 

^«•e-araiMfc-pere et, dfage * n ftge, s'élai-

conservée dans sa famille. 11 se rendit au 
chàleau, traversa la cour, le préau, fil le 
lourdes remparts, el arrivée un certain 
endroit, crut se souvenir qu'en un lieu 
seinblab'e, le maç'Ui dont sou aïeul li>i 
avait dit l'histoire, avait elé, à sa grande 
surprise, invite à sceller, entre de gio.-ses 
pierres, un morceau de bois noiici. D'a
près celle vague imliciilion, de nouvelles 
recherches forent faites; le mur fui, piére 
à pièce, démoli sur une longue eiemluc, 
et à l'un di ses angles-, on trouva, en etîei, 
le morceau de bois. On le porta aussitôt 
au JMMVN infirme désespère qui le pr'ti 
eal'e ses niiiitis en s'eerinnl : • Dieu soit 
loue ! » puis le jela au l'eu, et au moment 
où la flamme du :oycr en dévorait la der 
mère parcelle, le malheureux valetudiuaii e 
exhalait son dernier soupir. 

A quelq nés lieu-s de Lausanne, sur la 
route de M orges à Yverdon. s'élève encore, 
dans toute l'elegance et la beauté de s«n 
architecture gothique, le chàieati où s'ac-
coinpl.l cet événement Au haut de son 
portail et dans quelques-unes de ses ogives, 
des pierres sculptées représentent un hom
me CJifle d'un bonnet phrygien. Les gens 
du pays disent que c est le petit boiirme 
rouge de laSarraz. 

» Merci, mon cher Robert, dit Marie. 
Elle est intéressanie, 'a légende, el morale. 
Je plains ceux qui vivent trop longtemps, 
et je ne voudrais pas sjbir ce malheur ; 
mais je ne voudrais pas non plus mourir 
à présent, pas avant que j'aie vu le résul
tat de mes deux idées. 

— Ah ! répliqua Robert d'un ton rail
leur, toujours ces belles idées que lu m'as 
proiais de me communiquer et que j'ig
nore encore. Il parait que, pour qu'elles 

I mûrissent mieux, il faut qu'elles soient 

enveloppées dans un profond myslère. 
Peut-on espérer qu'un jour on aura le 
honneur de le-s connaître ? 

. — Oui, tu les connaîtras, ingrat, tné-
chanl moqueur 

— El quand, si j'ose le demander ? 
— Pas aujourd'hui demain peut être. 

Tiens, comme je suis si bonne que je pense 
perpétuellement à ce qui peut le plaire, 
aujourd'hui je le donnerai une autre satis
faction : je le ferai de la musique. 

— C'est cela. Tu chanteras cette jolie 
canlilène espagnole qu'on appelle la Çilo-
«n, ensuite la barcarole vénitienne que 
j'aime tant, lu sais : 

Viene, la harca è pronta. 

ensuite deux ou trois airs de la Dame 
blanche. 

— Ensuite? 
— Quelques chants allemands.... 
— Ksi-ce |out ? 
— Tu pouriais joindre à ce petit pro

gramme quelques-unes de ces bonnes 
naïves romances du temps passé, un ou 
deux morceaux deGrétry, 

Oh ! Hichard, oh ! mon roi, 
ou plutôt cette délicieuse é'egie : 

Une fièvre brûlante. 

— Et quoi encore ? 
— C'est bien dommage que (H n'aies 

pas appris les anciens ihanis slaves de la 
Russie et les mélodies populaires de la 
Suède. Il y en a qui sont vraiment d'une 
douceur et d'une mélancolie charmantes. 

— Je làehèrai de les apprendre, mon 
glorieux maîire. Il n'y a rien que je ne 
puisse l'aire pour vous procurer quelque 
agrément. Ne seriez-vous pas curieux 
aussi d'entendre un chant de guerre des 

Indiens avec un trépignement de pieds, 
el un cliquensde lances, el un choc bru
yant de, lomatujwhs I Ou un air chinois 
avec acconipaguemeul de gong et de tam-
tam 1 Mais, comme vous me paraissez en 
ce moment un peu inclin à la mélancolie, 
ne vaudra t il pas mieux psalmodier, ou 
l'un des psaumes de la Pénitence, ou la 
plaialive romance de Dtsdemona : 

La pauvre âme inclinée au pied d'un sycomore 
Chaule le saule aux verts rameaux. 

C'est toi qui me l'as traduite en beaux 
vers, et je me la rappelle. w 

— Tu le moques de moi ? 
— Est-il possible ? Jamais je n'ose

rais. • 
El ils riaient, ces deux bons enfants. 

M. Klileau, si désireux de restaurer l'édi
fice si souvent délabré de sa fortune, au
rait clé bien étonné s'il avait su que ce 
frère el cette sœur jouissaient du conten-
leinenl de laine, parce qu'ils avaient l'un 
el l'autre l'exalu-lion d'une pensée d'hon
neur, parce qu'ils éloignaient d'eux, vo
lontairement et pleinement, toute une 
grande fortune qui leur semblait mal ac
quise. 

Leux qui n'ont pas connu cet enthou
siasme de l'honneur, cène satisfaction du 
devoir rigoureux, celte gloire du sacrifice, 
ignorent les plus nobles, les plus saitiits 
joies que l'homme puisse avoir en ce 
monde. 

Ceux qui ne sont secupés que du désir 
d'accroître leur richesse et d'acquérir des 
nires, coule que coûte, par tous les mo
yens possibles, ne se figurent pas qu'ils 
donnent un plaisant et quelquefois grotes
que spectacle à une modeste galerie. On 
les voit se précipiter i qui mieux mieux 

vers leur rnàt de cocagne, on s'amqse de 
leurs efforts, on rit de leurs culbutes,'et 
lorsqu'apiés de pénibles tentatives, ils 
parviennent à atteindre leur but, et lors
qu'ils redescendent tout poudreux et tout 
salés, tenant en main leur montre d'argent 
ou leur petite sacoche, on n'envie point 
leur succès. 

CHAPITRE XVII. 

LE DÉPART. 

Quelques jours plus lard, grâce aux bons 
soins dont elle était entourée, Marie avait 
recouvré ses forces. Son frère attendait 
qu'elle lui guérie pour s'entretenir avec 
elle des divers arrangements dont ils de
vaient l'un et l'autre s'occuper dans leur 
situation. Il avait fait ses calculs, légté 
ses plans et i-ousiruit déjà, dans son ima
gination, un nouveau petit chàleau. Mai
gre ce que sa sœur lui disait mystérieuse 
ment des arrangements qu'elle avait faits, 
de son tôle, il comptait bien qu'elle ac
cepterait les projets auxquels il avait 
profondemei t réfléchi, el pour en atténuer 
le caractère un peu sévère, il se proposait 
de lui communiquer eu riant, comme une 
chose toute simple, dans une de leurs bon
nes causeries. 

Un malin, après loi avoir lu quelques 
pages d'un livre qu'elle aimait, tout à 
coup il s'arrêta dans sa lecture, el loi dit .-
« T e voilà redevenue toute guillerette et 
vaillane, ma petite Meyole, ces graves 
idées que'u as si gravement el si sûre
ment c >nvées dans ton esprits onl-etles 
arrivées à leur écloston ? ont-elles des 
ailes ? puis-je enfin les connaître ? 

— A loui seigneur ioa*ito*imriur, repon
dit Marie, lu es mon aine, voyons d'abord 

, les tiennues. 


